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Présentation


En juin 1938, le pape Pie XI commande à un jésuite américain une encyclique destinée à dénoncer le racisme et l’antisémitisme. Remis à Rome trois mois plus tard, ce document ne sera pourtant jamais publié. Pie XI meurt en février 1939. Le cardinal Pacelli est alors élu pape sous le nom de Pie XII, et le Vatican se tait alors même que se prépare l’extermination des Juifs d’Europe.


Le sort de cette encyclique inaboutie de Pie XI, Humani Generis Unitas (L’Unité du genre humain), en faisait un document mythique. Au terme d’une recherche difficile, les auteurs ont retrouvé ce document exceptionnel. Il est ici reproduit dans son intégralité et accompagné d’archives inédites, des portraits des acteurs de cette stupéfiante intrigue politico-religieuse et de leur correspondance avec les instances vaticanes, qui témoignent de toute la gamme des audaces, des prudences et des aveuglements de l’Église des années 1930.


Dans cet ouvrage devenu classique, Passelecq et Suchecky éclairent utilement la nature du rapport entre le Vatican, les régimes antisémites et les Juifs : malgré l’initiative courageuse de Pie XI, l’Église a manqué une occasion cruciale de témoigner face à l’humanité et de balayer des préjugés enracinés dans une longue histoire.






Les auteurs


Georges Passelecq (1909-1999), moine bénédictin et ancien résistant et déporté, fut vice-président de la Commission nationale catholique belge pour les relations avec le monde juif.


Bernard Suchecky, docteur en histoire de l’EHESS, spécialiste du monde yiddish, a notamment été conservateur des archives au Musée juif de Belgique à Bruxelles.






Collection


Poches/Sciences humaines et sociales no 505




















Copyright


La première édition de cet ouvrage est parue en 1995, sous le titre L’Encyclique cachée de Pie XI, dans la collection « L’espace de l’histoire », dirigée par Christophe Prochasson, Marc Olivier Baruch, Vincent Duclert, Denis Pelletier et Anne Rasmussen.


 


Création graphique de la couverture : Valérie Gautier


 


© Éditions La Découverte, Paris, 1995, 2019. Tous droits réservés pour le texte Humani Generis Unitas.


 


En couverture : Portrait du pape Pie XI au Vatican en janvier 1939 © Keystone-France/Gamma-Rapho via Getty Images.


 


ISBN papier  978-2-348-04356-7


ISBN numérique  978-2-348-04423-6


 


Composition numérique : Facompo (Lisieux), octobre 2019


 


Cette œuvre est protégée par le droit d’auteur et strictement réservée à l’usage privé du client. Toute reproduction ou diffusion au profit de tiers, à titre gratuit ou onéreux, de tout ou partie de cette œuvre est strictement interdite et constitue une contrefaçon prévue par les articles L 335-2 et suivants du Code de la propriété intellectuelle. L’éditeur se réserve le droit de poursuivre toute atteinte à ses droits de propriété intellectuelle devant les juridictions civiles ou pénale.






S’informer


Si vous désirez être tenu régulièrement informé de nos parutions, il vous suffit de vous abonner gratuitement à notre lettre d’information bimensuelle par courriel, à partir de notre site www.editionsladecouverte.fr, où vous retrouverez l’ensemble de notre catalogue.


 


Nous suivre sur


 


[image: Illustration][image: Illustration][image: Illustration]


















Remerciements



Que monsieur le professeur Thomas A. Breslin trouve ici l’expression des vifs remerciements des auteurs. Sans la documentation microfilmée qu’il a si généreusement mise à notre disposition, cet ouvrage n’existerait tout simplement pas.


Georges Passelecq tient pour sa part à remercier le professeur Pierre-Maurice Bogaert O.S.B., le professeur Luc Dequeker, le R. P. Adrien Nocent O.S.B., le R. P. Jean-Marie Schiltz S.J., monsieur l’abbé Jean-Marie Schoefs et le R. P. Ambroise Watelet O.S.B.


Pour leurs aides diverses, Bernard Suchecky remercie Mmes Gisèle Goldberg, Michèle Jarton, Mélitina Fabre-Matveieff, Isabella Nespoli, Francine Thomas, Anne Wijnbelt, MM. Bernard Jenn, Bernard Skowronek, David Susskind, ainsi que Nathan Ramet pour le B’nai B’rith d’Anvers, Georges Schnek pour le Consistoire central israélite de Belgique et Israel Singer pour le World Jewish Congress.














Préface à l’édition de 2019


PAR BERNARD SUCHECKY



En 1995, année de la première édition du présent ouvrage, n’étaient ouvertes au public ni les archives des pontificats de Pie XI et Pie XII ni celles de l’État italien pour les mêmes périodes1. La documentation relative au projet d’encyclique Humani Generis Unitas (« L’unité du genre humain ») était inconnue, bien que la hiérarchie catholique y ait fait quelques fois de furtives allusions. Ainsi, dans le deuxième volume de la fameuse série des Actes et Documents du Saint-Siège relatifs à la Seconde Guerre mondiale (ADSS), publié en 1965, une note en bas de page signalait que « Pie XI avait, au cours de l’été 1938, chargé un sociologue catholique de passage à Rome de commencer un travail préparatoire en vue d’une encyclique sur la question [peuple, race, nation, question raciale, nationalisme et Église catholique]. On n’a rien retrouvé à ce sujet dans les archives du Vatican2 ». En février 1989, la Commission pontificale Justice et Paix avait publié à Rome une déclaration sur le racisme dans laquelle on lisait notamment que, aussitôt après Mit brennender Sorge (« Avec une brûlante inquiétude », mars 1937), « Pie XI était en train de préparer […] une autre grande encyclique sur l’unité du genre humain qui devait condamner le racisme et l’antisémitisme. La mort le surprit avant qu’il pût la rendre publique3 ». En bref, il s’était peut-être bien passé quelque chose, mais rien dans les archives du Vatican ne permettait de l’affirmer.


Comme d’autres, Georges Passelecq et moi avions entendu parler de cette encyclique en préparation réputée disparue, voire escamotée, ou tout simplement inaboutie. Un peu mythique, en somme. Et comme d’autres avant nous, nous sommes partis à sa recherche. La retrouver ne fut guère aisé, mais nous y sommes parvenus, du moins en partie. Le premier chapitre de cet ouvrage est consacré à cette recherche. Les trois suivants retracent l’histoire de ce document. Au cinquième chapitre, nous nous sommes intéressés au contexte immédiat, religieux, culturel et politique, dans lequel ce projet d’encyclique a pris forme, avant de nous aventurer à formuler quelques conclusions. Après quoi, nous publions intégralement le document préparatoire rédigé en français, intitulé Humani Generis Unitas. À sa parution, notre ouvrage fut accueilli de diverses façons, célébré ou âprement critiqué, applaudi ou abhorré. Personne, toutefois, ne mit en cause la réalité de cet épisode, ce qui conféra à notre livre un statut de balise dans le champ de la recherche sur les dernières années du pontificat de Pie XI.


En 2001, le professeur Anton Rauscher (sj) a publié le projet rédigé en allemand4. L’authenticité tant de la documentation que de l’épisode était ainsi confirmée. Anton Rauscher, s’engageant en cela dans une interprétation personnelle, donnait toutefois au texte allemand et à son auteur Gustav Gundlach (sj) la place prépondérante dans cette entreprise. L’ouverture en deux temps des archives du pontificat de Pie XI, les lettres en 20035 puis tout le fonds en 2006, a donné lieu ensuite à toute une série d’initiatives, de rencontres et de publications6. Souvent mentionnée, l’histoire que nous avions mise au jour était partout tenue pour acquise et considérée, au même titre que le dernier discours de Pie XI, discours que la mort l’empêcha de prononcer, comme l’aboutissement d’une réflexion du pape sur les totalitarismes7.


Le pontificat de Pie XI (1922-1939) correspond quasiment à l’entre-deux-guerres. Mais à d’autres guerres également : commencé avec la guerre civile en Italie, il s’achève avec la guerre civile en Espagne. Une hantise le traverse d’un bout à l’autre : le communisme. Une conception très conservatrice, antimoderne, de l’Église et de sa mission sur terre, l’anime : « S’il y a un régime totalitaire, totalitaire de fait et de droit, c’est le régime de l’Église. […] Le représentant des idées, des pensées et des droits de Dieu, ce n’est que l’Église. Alors l’Église a vraiment le droit de réclamer la totalité de son pouvoir sur les individus : tout l’homme, l’homme tout entier appartient à l’Église, parce que tout entier il appartient à Dieu8. » Cela prescrit au pape Achille Ratti une attitude d’abord bienveillante à l’égard du fascisme en Italie et, brièvement, du nazisme en Allemagne. Mais c’est aussi cette vision de l’Église comme société parfaite et organisation « totalitaire » (plutôt « totalisante », en réalité) véritable et authentique, qui mènera le pape dans les années 1930 à entrer en conflit avec les autres totalitarismes, nazi d’abord, fasciste plus tard. Les violations répétées du concordat signé en 1933 par le Saint-Siège et l’Allemagne hitlérienne, puis les restrictions accrues des prérogatives des institutions catholiques amènent les évêques allemands à demander l’intervention du pape. Ce sera l’encyclique Mit brennender Sorge, datée du 14 mars 1937 et lue en chaire dans toutes les églises d’Allemagne le 21 mars. Le 19 mars, le pape promulgue une deuxième encyclique, Divini Redemptoris (Divin Rédempteur), contre le communisme athée « intrinsèquement pervers ». Et le pontife conclut cette « Pâque des trois encycliques », le 28 mars, avec Firmissimam constantiam sur le Mexique.


Si Mit brennender Sorge peut être tenue pour une des expressions du tournant antitotalitaire de la fin du pontificat, si le racisme y est dénoncé vigoureusement, si même mention y est faite du judaïsme – non pas contemporain, mais préchrétien, en tant que source du christianisme –, la question de l’antisémitisme y est absente. L’historienne Raffaella Perin, qui a minutieusement comparé l’ébauche de l’encyclique, Mit grosser Sorge, rédigée par le cardinal Michael von Faulhaber de Munich, et la version définitive établie par le cardinal Eugenio Pacelli, secrétaire d’État du Vatican et futur Pie XII, conclut que « c’est à Pacelli que revient la présence d’attributs négatifs du peuple juif » dans le texte9. Quant aux lois antisémites édictées par le régime nazi, elles ne sont pas mentionnées dans l’encyclique10.


Après Mit brennender Sorge, deux ans séparent encore Pie XI de sa mort. Deux années émaillées d’incidents, d’événements graves, de heurts et de confrontation croissante avec les régimes nazi et fasciste. En chacune de ces occasions, Pie XI fait des déclarations qui s’éloignent chaque fois davantage non seulement de la stratégie de conciliation qu’il a suivie jusque-là avec son secrétaire d’État, mais aussi de la tradition antijuive de l’Église (voir ici chapitre 5). « Pour que Mit brennender Sorge puisse alors porter ses meilleurs fruits, observe l’historien des religions Michel Fourcade, il fallait sans doute avoir prolongé son attention, sa réception, jusqu’aux tout derniers actes posés par Pie XI en 1938, dans son ultime automne, quand le fameux “Spirituellement nous sommes des Sémites” était venu compléter le 6 septembre un antiracisme doctrinal resté jusqu’alors dépourvu de coefficient philosémite11. »


Ces deux années de tension aggravée, Pie XI, très affaibli par la maladie, les affronte de plus en plus seul, solitaire à la Curie, isolé parmi ses plus proches. Ceux-ci, en particulier le cardinal Eugenio Pacelli et le supérieur général des jésuites Wlodzimierz Ledochowski, partisans de la modération et du compromis face aux régimes d’Hitler et Mussolini, s’inquiètent du radicalisme du pontife. Est-ce la raison pour laquelle c’est à un outsider, un « sociologue catholique de passage », le jésuite américain John LaFarge (1880-1963) que le pape va confier la mission de rédiger les documents préparatoires à une ultime encyclique ?


Les questions, à partir d’ici, s’accumulent, dont certaines ont trouvé des réponses. Par exemple, en quoi la commande de Pie XI à LaFarge consista-t-elle précisément ? Très circonspect pendant de nombreuses années, ce dernier a fini par y répondre dans un article publié en 1967, quatre ans après sa mort : l’encyclique devait traiter du racisme « spécialement du point de vue de son antisémitisme évident et non chrétien12 ». Le vieux pape Ratti, déterminé semble-t-il mais mourant, reçut-il vraiment les projets d’encyclique rédigés par les trois jésuites, l’Américain John LaFarge, l’Allemand Gustav Gundlach et le Français Gustave Desbuquois ? Oui, le 21 janvier 1939, selon le témoignage du père Walter Abbott (sj) dans The National Catholic Reporter13. Mais eut-il le temps de les lire, de les commenter, de laisser des instructions ? Nous n’en savons rien. Pie XII a-t-il pris connaissance des projets commandés par son prédécesseur ? Une note rédigée en allemand par son secrétariat privé, datée du « 5 (ou 6) mars 1939 », en vue de la première conférence avec les cardinaux allemands restés à Rome après le conclave qui l’a élu pape, indique clairement que le nouveau pape connaissait au moins l’existence du projet : « L’objet de la prochaine discussion pourrait être la question de savoir si une encyclique papale sur peuple, race, nation, etc., question raciale, nationalisme et Église catholique, est opportune. Pie XI avait déjà fait exécuter des préparatifs à ce sujet14. »


Et surtout : à la lecture des rédactions française et plus encore allemande, ne se demande-t-on pas inévitablement si ces textes correspondent bien, dans leurs contenus et dans leurs formes, à ce que le pape avait souhaité ? Sont-ce là les torchères qu’Edith Stein dans sa lettre de 1933, que la situation internationale au printemps de 1939, que le destin promis aux juifs exigeaient ?


Quand les archives du pontificat de Pie XI se sont ouvertes en 2003-2006, Georges Passelecq n’était malheureusement plus là. Il est décédé le 27 février 1999 chez lui, à l’abbaye bénédictine de Maredsous ; il aurait eu quatre-vingt-dix ans le mois suivant. Après la publication de notre ouvrage, il a voulu ardemment que nous consacrions un second volume à examiner « dans quoi ça serait tombé si ça avait été promulgué », selon son expression. L’idée était bonne, mais la tâche était immense et sa réalisation hors de notre portée.


Grand résistant, arrêté en 1941, libéré à Dachau en avril 1945, Georges Passelecq avait retrouvé alors son abbaye, où il était entré à dix-sept ans sur une dérogation spéciale de Pie XI. Dès la création en 1967 par l’épiscopat belge de la Commission nationale catholique pour les relations avec le monde juif, il en fut le secrétaire. Auteur des Tables pastorales de la Bible, traducteur de la Bible de Maredsous, Georges Passelecq avait la passion de traduire et de mettre les grands textes à la portée du plus grand nombre. C’était un merveilleux compagnon, enjoué, drôle, humain et très attentif aux autres. Pour ma part, en 2003-2006, j’avais depuis quelques années regagné mon terrain « naturel », l’histoire des populations yiddish à l’est de l’Europe, leurs résistances à l’anéantissement (1939-1945)15. Je n’ai donc pas fait partie des historiens qui se sont plongés dans les archives de Pie XI dès qu’elles furent accessibles. À ma connaissance, cependant, celles et ceux qui l’ont fait n’ont pas infirmé les analyses que nous proposions en 1995. Aussi cette édition de 2019 n’apporte-t-elle que des corrections factuelles mineures à l’édition initiale (dans les chapitres 1 et 4, ainsi, bien sûr que dans la bibliographie). Dans les archives de Pie XII, peut-être…
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En règle générale, le nom d’un membre d’un ordre religieux catholique est précédé de « père », ou « mère », et suivi des initiales de son ordre. Par exemple : le père Georges Passelecq O.S.B. (ordre de Saint-Benoît ; bénédictin) ; le père Yves Congar O.P. (ordre des Prêcheurs ; dominicain), le père John LaFarge S.J. (Societatis Jésus ; jésuite). Par souci de lisibilité, nous avons décidé de ne respecter cette règle que lors de la première mention d’un nom.
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Présentation



Dans une déclaration sur le racisme publiée à Rome le 10 février 1989 par la Commission pontificale Justice et Paix, on lit notamment qu’après Mit Brennender Sorge (mars 1937), « Pie XI était en train de préparer dès 1937 une autre grande encyclique sur l’unité du genre humain, qui devait condamner le racisme et l’antisémitisme. La mort le surprit avant qu’il pût la rendre publique1 ».


Comme beaucoup d’autres, nous avions entendu parler de ce document quelque peu mythique, de cette encyclique réputée disparue, sinon escamotée, ou tout simplement inaboutie. Et, comme d’autres avant nous, nous sommes partis à sa recherche.


La retrouver ne fut guère aisé, mais nous y sommes parvenus, du moins en partie. Nous dirons comment au premier chapitre de cet ouvrage, et pourquoi notre succès n’a été que partiel. Dans les trois chapitres suivants, nous retracerons l’histoire de ce document. Au cinquième chapitre, nous nous intéresserons au contexte immédiat, religieux, culturel et politique, dans lequel ce projet d’encyclique a pris forme, avant de nous aventurer à formuler quelques conclusions provisoires. Après quoi, nous publierons intégralement ce projet que ses rédacteurs avaient intitulé Humani Generis Unitas, « L’Unité du genre humain ».


Cette histoire soulève quantité de questions, auxquelles des arguments d’autorité ne peuvent évidemment tenir lieu de réponses. La principale, selon nous, est la question de la responsabilité et, comme telle, elle s’adresse à tous : quelles furent, avant la guerre, la doctrine et l’attitude de l’Église catholique à l’égard des juifs et de l’antisémitisme, et comment en répond-elle aujourd’hui ? Après avoir été la motivation profonde de notre recherche, cette question est devenue le véritable fil conducteur de l’ouvrage que le lecteur a sous les yeux.


Engagés comme par maraude dans un champ qui ne nous est pas familier, nous ne prétendons pas avoir désenchevêtré tous les fils narratifs et explicatifs dont cette affaire d’encyclique est le nœud. Nous ne prétendons pas davantage avoir eu accès à la totalité des pièces de ce dossier conservées dans les archives. Certes, nous savons que tels ou tels procédés obliques peuvent parfois réussir à faire sauter certains verrous. Délibérément, nous avons préféré y renoncer.


Quoi qu’il en soit, nous nous sommes efforcés de travailler avec sérieux et attention. Nous avons cité autant de documents que possible, et parfois longuement. Nous avons voulu, d’une part, éviter que le lecteur se sente obligé de nous croire sur parole, et d’autre part, lui faciliter la réflexion en vue de se forger une opinion personnelle.


Nous sommes conscients de ce que, dans ce travail, on pourra relever des oublis, des erreurs d’appréciation ou de jugement. Que ces manquements deviennent, pour d’autres, l’occasion de combler des lacunes ou de corriger des opinions, c’est sans doute ce qui peut arriver de meilleur à cet ouvrage.








1. Commission pontificale Justice et Paix, L’Église face au racisme. Pour une société plus fraternelle, Rome, 10 février 1989 ; Les Grands Textes de La Documentation catholique, nº 75, supplément à La Documentation catholique, nº 1979, Paris, 5 mars 1989, p. 6.
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La recherche des documents



C’est par une série d’articles publiés aux États-Unis dans le National Catholic Reporter, entre décembre 1972 et janvier 1973, que fut ouvert publiquement pour la première fois le dossier d’une « encyclique inédite de Pie XI attaquant l’antisémitisme ». La plupart des informations essentielles relatives à cette affaire y étaient déjà mises au jour, au fil d’une enquête aussi prudente que précise menée par un rédacteur associé, Jim Castelli1.


En juin 1938, rapportait ce dernier, le pape Pie XI avait confié à un jésuite américain, le père John LaFarge S.J., le soin de rédiger les documents préparatoires à une encyclique dénonçant le racisme et l’antisémitisme. Surpris et doutant de lui-même, LaFarge se fit adjoindre deux collaborateurs, les pères jésuites Gustav Gundlach S.J., un Allemand, et Gustave Desbuquois S.J., un Français, que désigna le général de la Compagnie de Jésus, le père Wladimir Ledochowski S.J. Un second jésuite allemand, le père Heinrich Bacht S.J., se joignit à eux pour traduire leur projet en latin. Les quatre hommes travaillèrent tout l’été à Paris et, vers la fin de septembre, LaFarge se rendit à Rome pour remettre à Ledochowski trois versions du projet commandé. Trois textes, donc, rédigés respectivement en français, en anglais et en allemand, dont un, au moins, était intitulé Humani Generis Unitas, « L’Unité du genre humain ».


Ensuite… Ensuite, rien. Pie XI mourra en février 1939, le cardinal Pacelli lui succédera en mars sous le nom de Pie XII, la Seconde Guerre mondiale commencera en septembre avec l’invasion de la Pologne, sans que l’encyclique en question ait vu le jour.


Que s’était-il passé ? Jim Castelli n’apportait pas de réponse définitive à cette question. Mais en s’appuyant sur la correspondance échangée par LaFarge et Gundlach après le retour du premier aux États-Unis, il formulait l’hypothèse que le général des jésuites aurait retardé délibérément la transmission de documents qui, s’ils avaient abouti, eussent contrecarré trop manifestement ses options stratégiques, plus anticommunistes qu’antinazies. Quand ces documents parvinrent à Pie XI, si tant est qu’ils lui parvinrent jamais, le vieux pape Ratti était déjà trop proche de sa fin pour avoir encore le temps de les transformer en encyclique. Quant à Pie XII, qui semble bien avoir pris connaissance des documents commandés par son prédécesseur, il aurait tout simplement décidé de les enfouir dans le « silence des archives2 ».


Comment, dès lors, le National Catholic Reporter avait-il été en mesure d’ouvrir un dossier aussi délicat ? Sur quelle documentation ses révélations s’appuyaient-elles ? « Les copies microfilmées de l’encyclique et de documents annexes », précisait d’emblée Jim Castelli, avaient été confiées au journal par un ancien jésuite, Thomas Breslin, qui en avait fait la découverte tandis qu’il procédait, dans le courant de l’année 1967, au catalogage des archives de John LaFarge. Ces dernières, longtemps conservées au siège de l’hebdomadaire catholique America3, se trouvaient alors au séminaire Ignace-de-Loyola, à Westchester, New York, où Thomas Breslin était précisément étudiant en théologie. Son travail avait toutefois été interrompu par la fermeture de ce séminaire, en 1969. Un an plus tard, les archives de LaFarge étaient entreposées à Woodstock College, Manhattan, New York, où, faute d’un archiviste qualifié, leur catalogage ne fut pas poursuivi4.


Au cours de son enquête, Jim Castelli avait pris soin de se faire confirmer l’existence de cette documentation par divers témoins indépendants. Ainsi, selon les souvenirs du père Walter Abbott S.J., qui s’était lié d’amitié avec John LaFarge à New York, ce dernier n’avait « jamais soufflé mot de cette histoire à quiconque d’entre nous, à Fordham University. Peu avant sa mort, en 1963, pressé de questions à ce sujet par un ancien étudiant du père Gundlach, il a fini par admettre, dans l’intimité de [notre] communauté, qu’il avait participé à cette entreprise, sans autres précisions ». Abbott ajoutait toutefois qu’il avait trouvé des copies anglaise et française du projet d’encyclique dans les papiers de LaFarge le jour même de son décès. Selon un autre témoin, le père Heinrich Bacht S.J., qui, en 1938, aurait commencé la traduction du projet d’encyclique en latin et qui était, en 1972, le dernier survivant de cette aventure, « Gundlach écrivit la majeure partie du projet, tandis que LaFarge rédigea la plupart des sections clés sur le racisme et l’antisémitisme ». Enfin, l’existence d’une telle documentation était également confirmée, sans plus, par le père Robert Graham S.J., qui avait collaboré avec LaFarge à America durant vingt ans et qui était, en 1972, coresponsable de la section des archives du Vatican consacrée à la Seconde Guerre mondiale5.


Du projet d’encyclique lui-même, le National Catholic Reporter ne citait intégralement que les paragraphes 126 à 130, c’est-à-dire les conclusions sur le racisme en général. Les paragraphes sur l’antisémitisme n’étaient que succinctement évoqués6.


Jim Castelli concluait sa vaste enquête en constatant, dans une note éditoriale, que « l’histoire de ce projet d’encyclique atteste que le manquement du Vatican à dénoncer l’antisémitisme au moment opportun, à la veille de la guerre, résulte non d’une omission mais d’un refus délibéré de faire aboutir un document dont les grandes lignes avaient pourtant été définies par le pape en personne », ce qui n’allait pas sans soulever « de nombreuses questions sur le fonctionnement interne du Vatican pendant la Seconde Guerre mondiale ». Or, « la publication de ce projet d’encyclique, dans la foulée de sa rédaction, eût pu sauver des centaines de milliers, voire des millions de vies ». De plus, « si on avait publié plus tôt une déclaration tranchée sur le racisme, nous aurions probablement un mouvement raciste moins virulent aux États-Unis de nos jours7 ».


Enfin, dans un long article de fond, Gordon Zahn, un spécialiste des encycliques sociales8, estimait que l’encyclique retrouvée « est peut-être la déclaration catholique la plus forte sur ce mal moral » qu’est l’antisémitisme. Comme telle, « elle ressuscite le “problème d’Hochhuth9” dans un contexte nouveau, car à présent il ne s’agit plus seulement du manquement de Pie XII à protester contre l’élimination systématique des Juifs mais plutôt de son refus manifeste de prolonger l’intention de son prédécesseur et protecteur révéré. Si on ajoute à cela que Pie XI eût protesté à un moment où le programme nazi n’en était encore qu’à un stade initial, alors que Pie XII se tut publiquement bien après que ce programme se fut engagé dans l’horreur totale de la “solution finale”, ce qui a pu apparaître d’abord comme une atteinte inutile à la mémoire d’un chef bien-aimé devient un très réel problème, exigeant qu’on l’étudie et qu’on y réfléchisse sérieusement ».


En outre, « l’encyclique récemment “découverte” suggère que Pie XII, bien qu’il n’ait pas été antisémite lui-même, n’était pas aussi intensément opposé que son prédécesseur à ce mal moral et, en conséquence, ne le plaçait pas aussi haut dans l’échelle de ses priorités politiques que l’eût probablement fait Pie XI. Cela pourrait refléter, par ailleurs, une différence de personnalité entre les deux papes, Pie XII étant moins enclin à adopter une position sujette à controverse et prenant ses distances avec ce qu’il pourrait avoir considéré comme une réaction purement impulsive de la part de Pie XI10 ».



Une mise au point du Vatican


Le dossier publié par le National Catholic Reporter avait immédiatement attiré l’attention de divers périodiques de renom11, mais sans déclencher une vague de polémiques comparable à celle qui avait accompagné la présentation du Vicaire, la pièce de théâtre de Rolf Hochhuth, une dizaine d’années plus tôt. Cette modération résultait-elle de la célérité avec laquelle le Vatican avait alors réagi ?


Dans son édition du 5 avril 1973, en effet, L’Osservatore romano publiait une mise au point signée par l’un des responsables des archives du Vatican, le père Burkhart Schneider S.J. Saisissant l’occasion de la parution d’un nouveau volume du vaste ensemble éditorial intitulé Actes et documents du Saint-Siège relatifs à la Seconde Guerre mondiale12, le père Schneider précisait, sous le titre : « Une encyclique manquée », que, dans ce nouveau volume, qui comprenait également des documents appartenant à la fin du pontificat de Pie XI, « il manque un document qui a récemment attiré l’attention de la presse internationale. Celle-ci a affirmé à plusieurs reprises qu’on a découvert aux États-Unis une encyclique inédite de Pie XI consacrée au racisme, dont la publication aurait dû avoir, à l’époque, des conséquences d’une portée incalculable. Effectivement, pendant l’été 1938, les pères jésuites Desbuquois, Gundlach et LaFarge s’attelèrent, à Paris, sur ordre du pape, à la rédaction d’un document qui aurait dû exposer la doctrine chrétienne sur l’unité du genre humain (Unitas Humani Generis était le titre prévu), contre toutes les idéologies racistes. Le résultat fut un travail de plus de 100 pages très denses écrites dans un style spéculatif, théorique et pesant, plus semblable à la manière de penser de Gundlach qu’à celle de LaFarge. Il en existe trois rédactions (française, anglaise et allemande), pas toujours cohérentes ni identiques entre elles. Ces textes, transmis à Pie XI par celui qui était alors le père Général de la Compagnie de Jésus, W. Ledochowski, à la fin de 1938 ou au début de 1939, ne peuvent être considérés comme un véritable document pontifical, mais tout au plus comme l’ébauche, nécessitant de nombreuses retouches et réélaborations, d’une future encyclique. La situation concrète du moment, la santé du pontife, décédé quelques semaines plus tard, son souci de commémorer le 10e anniversaire du Concordat (la Conciliazione), ont fait que les textes préparés, ainsi que beaucoup d’autres sur d’autres thèmes, ont fini dans le silence des archives. On peut aisément retrouver une partie de leur contenu dans des documents de Pie XII, à commencer par l’encyclique Summi Pontificatus, cela s’expliquant par le fait que Pie XII a recouru par la suite aux services du père Gundlach pour des documents, des discours et des messages consacrés aux problèmes sociaux et politiques. Comme il s’agit donc d’un travail privé, bien que préparatoire à un éventuel document du Saint-Siège, il n’a pas été pris en considération pour la présente édition13 ».


Cette mise au point fut-elle jugée suffisante ? Elle semble, en tout cas, avoir donné un coup d’arrêt à cette première ébauche d’exhumation publique des documents en question. Une chose paraissait acquise, cependant : les archives du Vatican conservaient bien des traces documentaires de cette affaire.






« La conjoncture n’est peut-être pas favorable en ce moment »


Moine à l’abbaye bénédictine de Maredsous, dans le Namurois, en Belgique, Georges Passelecq prit connaissance des articles du National Catholic Reporter peu de temps après leur parution et décida d’entreprendre sa propre recherche. En sa qualité de secrétaire, depuis 1969, de la Commission nationale catholique belge pour les relations avec le monde juif, il était fondé à croire que son espoir de parvenir à ses fins n’était pas tout à fait chimérique. Sa première réaction fut d’écrire, en date du 11 octobre 1974, au père Robert Graham, à Rome :



« Mon Révérend Père, il y a quelque temps déjà, le père Roger Braun S.J.14, qui dirige à Paris la revue Rencontre – Chrétiens et Juifs, et moi-même nous sommes occupés à réunir quelque documentation concernant l’encyclique qui devait être publiée par Pie XI sur le racisme, et que sa mort quasi subite a maintenue dans les papiers du Vatican. Récemment encore le père Braun, qui n’est pas en bonne santé, m’a demandé de poursuivre cette affaire, et m’a suggéré de vous écrire, car, dit-il avoir appris de vous-même, vous possédez une certaine quantité de documents intéressants sur cette question importante.


« Me serait-il permis de faire appel à vous, et de vous demander si, éventuellement, ces documents nous seraient accessibles, en vue de la publication ultérieure, dans Rencontre, d’une étude sur ce sujet ?


« Si la chose était nécessaire, je me rendrais à Rome.


« La question ne m’est pas étrangère. Par des publications américaines, j’ai déjà recueilli beaucoup d’informations, en particulier en ce qui concerne le père LaFarge (que j’ai connu personnellement à New York en 1950, si je me souviens bien).


« Je vous remercie vivement de ce que vous pourriez faire pour nous dans ce domaine, et je vous prie de me croire, mon Révérend Père, votre fraternellement dévoué, et reconnaissant, Georges Passelecq15. »





Réponse du père Graham (dont la langue maternelle n’est pas le français et que nous reproduisons telle quelle), datée de Rome, le 21 octobre suivant :



« Cher Révérend Père, j’ai bien reçu votre lettre du 11 octobre et je m’empresse de vous répondre que le texte de l’encyclique Generis Humani Unitas, je ne l’ai pas. J’avais, circa 1959, envoyé une fotocopie à l’Action populaire aux bons soins du R.P. Bosc16, en demandant un conseille sur l’opportunité de le faire publier. La réponse était che, comme document provisoire, il n’était dans l’ensemble intéressant, bien que certaines portions seraient susceptibles de publication. Puis, rien. Rien, c’est-à-dire jusqu’à le R.P. Edward Stanton, père jésuite de Boston, se mettait à l’œuvre. Il en a fait une dissertation (1972 ?) doctorale à Ottawa, en Canada. À ma honte, je ne peux vous donner le titre, ou si la dissertation sortait par une maison d’édition. En tout cas, je n’ai pas vu le texte final. […]


« La documentation dont le R.P. Braun parle […] consiste dans mes propres notes faites à New York après mes conversations avec lui ou autres que j’avais de la part du père Abbott (ici dans cette maison, mais absent en vacances). J’avais à un certain moment préparé un récit à propos mais il reste inachevé. Il s’agit plutôt justement d’un récit et non pas d’une discussion. Je vous signale que juste avant sa mort le Père LaFarge – une belle âme dont je suis très redevable – avait envoyé au New Catholic Encyclopedia un article sur le Racisme. Pour cela il avait retiré de son armoire le vieux “encyclique”.


« Je me demande quelle valeur doit s’attacher au document destiné bien sûr au Pape, mais qui ne représente in se que ce que pensait alors il père LaFarge et le père Gundlach (et peut-être le père Desbuquois). Les jésuites allemandes ici croient de voir la main de Gundlach partout dans le document, ce que je n’exclus pas, bien que le mandat du Pape était confié au père LaFarge. À la préparation d’un document de Pie XI ils auraient dû naturellement consulter les maintes déclarations sur le racisme faites par le pape en ces mois et années précédentes – Pourquoi ne faites-vous pas une étude sur ces documents ?


« Pourriez-vous m’indiquer si je peux vous servir mieux ? Car je tiens à ce que mon maître et bienfaiteur “Uncle John” soit dûment reconnu comme une âme sensible aux besoins de nos temps aux premières heures.


« Ces jours-ci je suis en train de relire quelques ouvrages catholiques sur l’Église et les Juifs. Je trouve curieux que personne ne parle de l’audience de Pie XII avec Jules Isaac, laquelle avait toutefois une conséquence dont Isaac se disait très content. Il s’agissait de l’affaire de non-génuflection de semaine sainte. Aujourd’hui, sans doute, peu de choses. Mais alors un geste plus grand pour être le premier.


« Que le bon Dieu vous bénisse dans votre apostolat d’amour !


« Je vous prie, Cher Révérend Père, d’agréer mes salutations respectueuses17. »





La réponse du père Graham ayant tout l’air d’une esquive, Georges Passelecq demanda au père Ambroise Watelet O.S.B., lui aussi bénédictin de Maredsous, qui était alors recteur du collège pontifical Saint-Anselme, à Rome, de revenir à la charge. Peine perdue. Le père Watelet lui écrivit, de Rome, en date du 18 septembre 1976 :



« Mon cher Père, je viens d’avoir une entrevue d’une heure avec cet homme charmant qu’est le père Graham S.J. Je lui ai exposé vos desiderata. Il m’a dit aussitôt qu’il craignait que vous n’arriviez trop tard ; en effet, un certain père Nota, jésuite hollandais, a publié au début de cette année toute une étude sur cette affaire de projet d’encyclique. Vous trouverez cette étude dans Internationale Katholische Zeitschrift, nº 2/1976. Le père a eu en main un texte allemand de ce projet d’encyclique, et en fait l’analyse.


« Le P. Graham vous a déjà signalé dans sa lettre du 21 octobre 1974 que le texte français, en photocopie, doit exister à l’Action populaire de Paris (P. Bosc) ; lui R. Graham n’a plus le texte.


« Il a bien insisté sur deux choses :


« 1. Ce projet d’encyclique, demandé par Pie XI personnellement au P. LaFarge (à la surprise du P. Général Ledochowski) n’est qu’une première rédaction first draft qui ne représente pas nécessairement la pensée de Pie XI. Le document est parvenu au Vatican, mais Pie XI l’a-t-il vu ?


« 2. Ce projet d’encyclique ne traite pas, comme visée première, des Juifs, mais de tout le problème général du racisme.


« Ceci dit, il existe un dossier sur cette affaire dans les archives du Vatican ; mais c’est encore dans la partie secrète des archives, donc non accessible par les voies ordinaires.


« Le P. Graham a ajouté que l’essentiel de ces idées de l’encyclique ont été, semble-t-il, reprises par Pie XII qui a publié en octobre 1939 le document Summi Pontificatus.


« Les idées du P. LaFarge – le P. Graham vous l’a écrit – ont été données dans son article sur le Racisme dans New Catholic Encyclopedia.


« Dernière réflexion : le P. Graham pense que le Vatican ne souhaiterait sans doute pas accentuer les publications sur les Juifs en ce moment de tension au Proche-Orient, en ce qui concerne cette affaire de projet d’encyclique.


« En conclusion, le P. Graham vous conseille de prendre d’abord connaissance de l’article récent du P. Nota, et vous verrez s’il y a encore des choses nouvelles et intéressantes à dire. Lui-même ne pense pas pouvoir vous aider beaucoup ; peut-être un contact avec le P. Nota en Hollande et avec le P. Bosc à Paris Action populaire serait-il opportun.


« Il ne m’a pas dit qu’il serait impossible d’avoir accès au dossier des archives vaticanes ; mais la conjoncture n’est peut-être pas favorable en ce moment. Je puis m’informer si vous le souhaitez.


« Voilà, cher Père Georges, ce que j’ai pu recueillir pour vous. Faites-moi signe si vous voulez en savoir plus18. »





Le « conseil » du père Graham étant suffisamment impératif, Georges Passelecq n’alla pas plus avant. Il reprendra toutefois ses recherches treize ans plus tard, après sa rencontre avec Bernard Suchecky. De ses échanges épistolaires se dégageaient pourtant d’autres pistes à suivre que celle des archives du Vatican, apparemment inaccessibles. Par exemple : les archives des jésuites de l’Action populaire, à Paris ; la documentation vraisemblablement en possession du père Nota, auteur de l’article signalé par le père Watelet. Et, bien sûr, le microfilm que le National Catholic Reporter disait avoir acquis.






« Dieu soit béni de ce que ce projet ne soit resté qu’un projet ! »


C’est en juillet 1987, dans un contexte doublement polémique – affaire du carmel d’Auschwitz, béatification d’Édith Stein, en avril 1987 –, que, en parcourant divers dossiers conservés à la bibliothèque de l’American Jewish Committee, à New York, Bernard Suchecky prit connaissance de l’article du père Nota évoqué ci-dessus.


Intitulé « Édith Stein et le projet d’encyclique contre le racisme et l’antisémitisme », cet article avait paru en 1975 dans la Freiburger Rundbrief, un périodique allemand consacré aux relations judéo-chrétiennes19. Son auteur, Johannes H. Nota S.J., un jésuite hollandais qui a consacré sa vie à étudier et à enseigner la pensée d’Édith Stein, y évoquait les démarches infructueuses de la philosophe allemande, en 1933, pour obtenir une audience de Pie XI et tenter de le convaincre de publier une encyclique dénonçant l’antisémitisme. Ainsi, selon des notes d’Édith Stein, citées par le père Nota, « de mes recherches à Rome je conclus que, en raison d’une grande affluence (année sainte 1933), je ne pouvais obtenir d’audience privée. On ne pouvait m’obtenir qu’une “petite audience” (c’est-à-dire en petit cercle). Cela ne me servait à rien. J’ai donc renoncé à mon voyage et j’ai transmis ma requête par écrit. Je sais que ma lettre était cachetée quand elle a été remise au Saint-Père ; quelque temps plus tard, j’ai même reçu sa bénédiction pour moi-même et mes proches. Mais il n’en est rien sorti de plus. Est-il impossible que cette lettre lui soit plusieurs fois revenue à l’esprit par la suite ? Mes appréhensions en ce qui concerne l’avenir des catholiques allemands se sont progressivement vérifiées au cours des années suivantes20 ».


C’est en s’efforçant de retrouver cette lettre d’Édith Stein que le père Nota entendit parler pour la première fois d’Humani Generis Unitas : « En 1968 déjà, le père Robert Graham S.J. m’a raconté comment, à l’occasion de son travail de recherche pour la publication de documents des archives du Vatican, il avait trouvé un projet d’encyclique contre le racisme et l’antisémitisme21. » Par la suite, les articles du National Catholic Reporter lui apportèrent un complément d’information et renforcèrent son désir d’en savoir plus. Mais, écrit Johannes. H. Nota : « D’abord, il fut extraordinairement difficile d’obtenir la totalité du texte, dont le National Catholic Reporter n’avait publié que quelques fragments extraits du projet du père John LaFarge. Des lettres envoyées à Rome, à Paris, en Allemagne, en Amérique du Nord, me valurent généralement quelques paroles amicales, mais pas le texte. On n’avait pas le texte, me disait-on, mais on me conseillait de chercher du côté de… où on le possédait effectivement, mais il devait rester secret, etc. J’appris toutefois qu’il en existait quatre versions : en anglais, en français, en allemand et en latin. Les pères Gundlach, LaFarge et Desbuquois avaient apparemment travaillé de concert.


« Finalement, je reçus la version anglaise du père Edward Stanton S.J., de Boston College – qui venait d’achever une thèse de doctorat, encore inédite, sur le père LaFarge. […] Mes recherches pour retrouver les autres versions sont malheureusement restées vaines, bien que le Dr Johannes Schwarte – qui s’apprêtait à publier sa thèse de doctorat sur le père Gustav Gundlach – m’ait lui aussi extraordinairement aidé. Mais il avait “les mains liées”… Il m’apporta cependant une précieuse information : “Jusqu’aux passages sur le racisme et l’antisémitisme, [les diverses versions] sont globalement identiques22.” »


Ayant donc la version anglaise sous les yeux, le père Nota en faisait l’analyse. Il trouvait « très bonne » la partie qui concerne l’unité du genre humain, et « excellente » celle qui traite du racisme en général. Mais les sections concernant les Juifs et l’antisémitisme lui paraissaient si médiocres – la théologie par trop traditionnelle qui y était déployée conduisait à des prises de position qu’il qualifiait de « déplorables » –, qu’il s’exclamait : « Quand on replace ces phrases dans le contexte de la législation raciste adoptée en Allemagne à cette époque, on peut dire, aujourd’hui : Dieu soit béni de ce que ce projet ne soit resté qu’un projet23 ! »


Ayant pris connaissance de cet article et, dans la foulée, de l’enquête du National Catholic Reporter, Bernard Suchecky se mit à interroger des spécialistes américains, juifs ou chrétiens, universitaires ou non, des relations judéo-catholiques, n’obtenant alors que deux sortes de réponses. Soit un lapidaire : « Jamais entendu parler ! » Soit : « C’est comme le monstre du loch Ness. Chaque fois que l’Église est embarrassée par le “silence de Pie XII”, quelqu’un tente d’en atténuer la portée en ressortant cette histoire d’encyclique. Le “bon” Pie XI allait parler mais il n’en a pas eu le temps, le “malheureux” Pie XII a jugé préférable d’agir autant qu’il le pouvait pour sauver des Juifs, mais en silence. Cependant, jamais personne n’a pu produire ces documents24… »


Les articles du père Nota et du National Catholic Reporter étaient pourtant suffisamment précis pour que cette histoire d’encyclique paraisse crédible aux yeux de Bernard Suchecky, qui se lança à son tour sur la piste d’Humani Generis Unitas. Il s’adressa d’abord à la rédaction du National Catholic Reporter, où on l’assura que les archives du journal ne contenaient rien à ce sujet ; le microfilm acquis par Jim Castelli en 1972 était « introuvable25 ». Une démarche similaire auprès de l’université catholique de Georgetown, Washington DC, où les archives LaFarge étaient conservées depuis la fermeture de Woodstock College, dans les années soixante-dix, se révéla tout aussi infructueuse, comme l’atteste cette lettre reçue de Nicholas B. Scheetz, Manuscripts Librarian, datée de Georgetown University, le 21 août 1987 :



« Cher Monsieur Suchecky, merci pour votre lettre du 7 août concernant une encyclique inédite du pape Pie XI, Unitas Humani Generis, conservée dans les archives du Rev. John LaFarge S.J.


« J’ai parcouru les deux catalogues des archives LaFarge, sans rencontrer la moindre référence à l’encyclique. J’ai également vérifié dans les cartons qui auraient dû contenir ces matériaux, malheureusement sans succès. En outre, j’ai demandé à celui qui a établi le catalogue de la collection LaFarge s’il se souvenait d’avoir vu de tels matériaux, alors qu’il procédait au catalogage. Hélas, il ne s’en souvient pas. Il a ajouté que, voici quelque temps, pour répondre à une requête similaire à la vôtre, il avait fouillé à fond cette collection, sans résultat positif. Il me semble donc que je puis affirmer que les matériaux que vous recherchez ne sont pas dans les archives LaFarge conservées à Georgetown.


« L’article de presse que vous m’avez envoyé date du 15 décembre 1972, bien avant que les archives LaFarge nous soient confiées. Il est possible que nous n’ayons pas tout reçu ; il est même possible que les documents relatifs à l’encyclique ne furent jamais replacés dans les archives, lorsqu’ils furent microfilmés pour le National Catholic Reporter.


« Je pense que le mieux serait d’écrire à M. Jim Castelli, l’auteur de l’article, pour voir s’il possède encore le microfilm. Si c’est le cas, ou si vous retrouvez les matériaux manquants, pourriez-vous m’en informer ? Je serais très désireux de replacer des copies de ces documents dans nos archives LaFarge. Dans tous les cas, je suis vraiment désolé de ne pouvoir vous procurer les documents que vous désirez.


« Avec mes meilleurs vœux pour le succès de votre projet26… »





En toute logique, la démarche suivante fut de retrouver le père Nota, puisqu’il affirmait dans son article posséder au moins la version anglaise du projet d’encyclique. Après quelques recherches, Bernard Suchecky apprit que le père Nota résidait à Thorold, Ontario, Canada, non loin des chutes du Niagara. Il lui rendit visite, à l’improviste, les 28 et 29 octobre 1987. Le vieux jésuite hollandais lui dit qu’il ne pouvait faire plus que ce qu’on avait fait pour lui, c’est-à-dire laisser Bernard Suchecky prendre connaissance du fragment de la version anglaise d’Humani Generis Unitas qu’il avait obtenu autrefois du père Edward Stanton. Le fragment en question, une quinzaine de pages dactylographiées, contenait les paragraphes 131 à 152 du document, qui traitent précisément des juifs et de l’antisémitisme. Bernard Suchecky tenait donc un début de document.


À l’occasion de cette visite, le père Nota donna à Bernard Suchecky quelques exemples des « difficultés extraordinaires », ainsi qu’il les avait qualifiées dans son article, auxquelles il s’était heurté lorsqu’il avait tenté d’obtenir le document. En voici une, qui n’est pas sans importance pour la recherche entreprise par les auteurs du présent ouvrage. Il s’agit d’une lettre du père Lamalle S.J., datée de Rome, le 30 juillet 1973, attestant qu’il n’y aurait rien à ce sujet dans les archives générales des jésuites conservées à Rome :



« Cher Père Nota, Pax Christi.


Le père Gumpel me transmet avec une chaude recommandation une double demande venant de vous : 1) le texte de l’encyclique projetée mais non publiée du pape Pie XI Humani Generis Unitas contre le racisme, repris en partie dans l’encyclique Summi Pontificatus de Pie XII ; 2) la confirmation ou non du fait que le père Ledochowski aurait tenté de retarder la publication pour éviter d’irriter encore davantage le gouvernement allemand.


« Je regrette beaucoup de ne pouvoir servir directement votre désir en cette double question. D’abord, parce que le texte de cette encyclique projetée ne se trouve certainement pas dans nos archives. Je crois les connaître assez pour pouvoir le dire. Ensuite, pour la correspondance enregistrée du père Ledochowski avec le Saint-Siège, il n’y a rien à ce sujet.


« Ce résultat négatif est pour moi tout à fait normal. J’ai bien connu le père Ledochowski et j’ai à plusieurs reprises travaillé pour lui et avec lui durant cette période. J’ai toujours noté son extrême souci de ne pas laisser d’écrits pouvant être compromettants en cas de persécution, de perquisition, etc., surtout quand il ne s’agissait pas d’affaires concernant directement la Compagnie (pour ce qui nous concernait directement, l’enregistrement pouvait devenir nécessaire). Du peu qu’on avait, les traces ont disparu durant la guerre, lorsque la présence d’autorités malveillantes en Italie et à Rome pouvait faire craindre un coup de main sur nos papiers. Je me souviens d’avoir vu un article où l’on parlait de cette encyclique “rentrée” de Pie XI une de ces dernières années, mais je ne sais plus dans quelle revue, La Civiltà cattolica ou une autre. Mais comme c’est un sujet hors de ma spécialité professionnelle, je n’en ai pas gardé de notes. Vous auriez plus de chance de trouver en vous adressant à un de ces pères qui s’occupent de l’édition des documents de Pie XII : le père Burkhart Schneider (Università Gregoriana, Piazza dela Pilotta, 4, 00187 Roma), le père Angelo Martini ou le père Robert Graham (tous les deux à La Civiltà cattolica, Via di Porta Pinciana, 1, 00187 Roma).


« […] sincèrement vôtre in Xe, Edmond Lamalle S.J.


« N.B. : la limite de communicabilité des documents de nos archives, sauf autorisation tout à fait spéciale, est l’année 1900. Mais cette fois, la question ne se pose même pas : deest materia27. »





Deest materia. Autrement dit, les matériaux feraient défaut dans les archives romaines de la Compagnie de Jésus.






Deux thèses de doctorat et un microfilm


Vers la fin de l’été 1987, Georges Passelecq et Bernard Suchecky, qui avaient fait connaissance à Bruxelles un an auparavant, décidèrent d’unir leurs efforts pour poursuivre la recherche de ces documents. Entre novembre 1987 et janvier 1988, ils se procurèrent sans difficultés excessives les thèses de doctorat d’Edward Stanton et de Johannes Schwarte évoquées par le père Nota dans son article.


Consacrée à l’Interprétation de John LaFarge de la mission unificatrice de l’Église, spécialement dans le domaine des relations entre les races, la thèse d’Edward S. Stanton S.J., datée de 197228, repose quasi exclusivement sur les innombrables publications de John LaFarge. Seule la section de cette thèse consacrée à Humani Generis Unitas s’appuie sur des documents d’archives29. Mais si cet auteur signale qu’il « a pu obtenir des dossiers LaFarge une version française et deux textes anglais » du projet d’encyclique, il ne précise nulle part où ces dossiers étaient conservés ni comment il avait pu y accéder30.


Pour Johannes Schwarte, qui a défendu sa thèse sur Gustav Gundlach à l’université de Münster à la fin de 197331 et qui s’appuie sur deux sources documentaires différentes, les archives de Gustav Gundlach et celles de John LaFarge, le jésuite allemand doit être considéré comme le véritable auteur du projet commandé par Pie XI et la version allemande, qui s’intitulerait Societatis Unio, « L’Union de la Société » pour le texte principal. Selon Johannes Schwarte, « tous les documents à partir desquels l’histoire de cette rédaction et le sort ultérieur du projet d’encyclique Societatis Unio ont été reconstruits se trouvent dans les archives du séminaire des jésuites de Woodstock. Tous ces matériaux ont été obligeamment mis à la disposition de l’auteur par Th. Breslin sous forme de microfilm32 ».


Par ailleurs, dans les pages où il s’intéresse à la rédaction de la version allemande du projet d’encyclique, J. Schwarte se réfère aux informations, aux souvenirs et aux commentaires d’un certain « Prof. Dr Anton Rauscher S.J., Augsburg/Mönchengladbach », qui aurait connu personnellement Gustav Gundlach et semblait ne rien ignorer du document intitulé Societatis Unio33. En fait, ce Dr Rauscher n’était autre que le directeur, depuis sa fondation en 1963, de la Katolische Sozialwissenschaftliche Zentralstelle, où sont précisément conservées les archives de Gundlach, dont la version allemande en question34.


D’autres recherches, menées parallèlement, aboutirent en octobre 1987 et permirent à Bernard Suchecky de retrouver Thomas Breslin. Ce dernier, qui était alors professeur associé à la Florida International University, Miami, USA, lui transmit immédiatement une copie du microfilm qu’il avait également communiqué au National Catholic Reporter en 1972 et à Johannes Schwarte en 197335.


Selon Thomas Breslin, ce microfilm reproduit la totalité des documents relatifs à cette affaire qu’il avait trouvés dans les archives LaFarge en 1967, soit soixante-deux documents différents36.






« Il faudrait encore patienter quelques années »


Grâce à Thomas Breslin, Georges Passelecq et Bernard Suchecky étaient donc en possession, à la fin de l’automne 1987, d’une partie importante de la documentation nécessaire. Mais d’une partie seulement, car il leur manquait notamment la version allemande du projet d’encyclique et les lettres de John LaFarge à Gustav Gundlach ainsi qu’au père Ledochowski. En raison des diverses informations glanées jusque-là, Georges Passelecq et Bernard Suchecky estimèrent qu’ils n’avaient rien à espérer des archives LaFarge, à Washington, des archives du Vatican ni des archives romaines de la Compagnie de Jésus.


Il leur restait cependant deux pistes à suivre, celles de Gustave Desbuquois et de Gustav Gundlach. La première, qui passait par la revue L’Action populaire, à Paris, ne conduisait nulle part. Tel était, d’ailleurs, le constat auquel était parvenu le père Paul Droulers S.J. qui, vers la fin des années soixante-dix, avait tenté de retrouver ces documents dans les archives du père Desbuquois. Dans une volumineuse étude consacrée à l’ancien directeur de l’Action populaire, Paul Droulers note, en effet, que « les papiers de Desbuquois ne conservent rien à ce sujet. Mais s’ils avaient possédé quelque chose, il l’a certainement brûlé en 1940, avant son départ de Vanves devant l’invasion37 ». Quant à la piste des archives de Gustav Gundlach, elle menait à la Katolische Sozialwissenschaftliche Zentralstelle, Mönchengladbach, RFA, où elles sont conservées depuis le décès du jésuite allemand, en 1963.


En novembre 1988, Bernard Suchecky écrivit au directeur de cette institution, qui n’était autre que le père Anton Rauscher cité par Johannes Schwarte dans sa thèse, pour lui demander l’autorisation de consulter les archives de Gustav Gundlach. En date du 5 décembre suivant, le père Rauscher lui répondit que « […] En effet, il existe bien le premier brouillon d’une encyclique de Pie XI [rédigé] par le père Gundlach et un autre jésuite américain. Ce brouillon se concentre sur la société et, dans ce contexte, contre le racisme et l’antisémitisme.


« Après le décès du père Gundlach, le Provincial des jésuites m’a dit que tous les documents devaient être conservés. Si vous souhaitez obtenir une copie de ce premier brouillon, vous devez écrire au père Provincial Alfons Höfer S.J., à Cologne […]38. »


Georges Passelecq se chargea d’obtenir la permission du Provincial de la province jésuite d’Allemagne du Nord, qui lui répondit de Cologne, en date du 10 janvier 1989 :



« Très cher Père Georges, des documents de nos archives, il n’est apparemment pas possible d’établir avec exactitude si les droits relatifs à la version allemande du projet d’encyclique Societatis Unio, rédigée en son temps par le père Gundlach, appartiennent à la province d’Allemagne du Nord. En ce qui me concerne, je ne vois aucune restriction à un libre accès au texte. Je vous prie donc de vous mettre en rapport avec le père Rauscher. S’il conservait quelque doute, d’un point de vue juridique, c’est avec lui que vous devriez vous arranger.


« J’espère que cette information vous avance dans votre travail, et je reste39… »





Cela étant, il fallut s’y prendre à plusieurs reprises pour obtenir du père Rauscher, en date du 7 juillet 1989, l’engagement suivant :



« Très cher Dr Suchecky, excusez-moi, je vous prie, de ne répondre qu’aujourd’hui à votre lettre du 19 mai 1989. Comme j’ai profité du semestre d’été pour mener diverses recherches, qui m’ont fréquemment conduit à l’étranger, il ne m’a pas été possible de vous répondre plus tôt.


« Dans le courant du mois d’août, je vous copierai et vous transmettrai le projet Societatis Unio qui se trouve dans la succession du père Gundlach40 […]. »





Cet engagement ne fut toutefois suivi d’aucun effet.


Pour diverses raisons, d’ordre notamment professionnel, Georges Passelecq et Bernard Suchecky marquèrent alors une longue pause dans leur recherche. Mais, en juin 1994, Bernard Suchecky reprit la procédure à zéro. Après de nombreux échanges téléphoniques et une première visite à Mönchengladbach – infructueuse, le père Rauscher « ayant été forcé de s’absenter inopinément » –, Georges Passelecq et Bernard Suchecky furent finalement autorisés à parcourir sur place, le 5 août 1994, la version allemande du projet d’encyclique, mais sans pouvoir en emporter une copie. Ce document, leur dit le père Rauscher, appartenait au Vatican qui, seul, pouvait en autoriser la reproduction et l’utilisation. En conséquence, le père Rauscher leur conseillait de s’adresser à qui de droit à Rome, en particulier aux archives romaines des jésuites.


Georges Passelecq s’adressa donc au père J. De Cock S.J., archiviste adjoint des archives romaines de la Compagnie de Jésus, en date du 22 août 1994 :



« Mon Révérend Père, c’est le père J.M. Schiltz, recteur du collège St-Paul de Godinne, qui me recommande à votre attention, si bien que, tout en souhaitant ne point vous importuner, je prends la liberté de m’adresser à votre complaisance.


« Notre Commission a entrepris la publication d’une étude sur l’évolution de l’enseignement chrétien (protestant et catholique) concernant le judaïsme. En ce qui concerne la période de l’entre-deux-guerres, un document important n’a malheureusement jamais été publié, du fait de la mort de Pie XI le 10 février 1939. Il s’agit d’un projet d’encyclique sur le racisme, confié à trois pères de la Compagnie de Jésus, dont il existe trois versions, anglaise, française et allemande. Nous possédons les deux premières (avec presque toute la correspondance y afférente). La troisième est constituée par une rédaction du Père Gundlach, dont une copie se trouve à la Katolische Sozialwissenschaftliche Zentralstelle de Mönchengladbach.


« Suite à une démarche que j’avais faite auprès du père Provincial Westfalen-Nord-Deutschland, nous y avons eu accès grâce à la courtoisie du P. Anton Rauscher. Toutefois, nous n’avons pu en faire une photocopie, “le document appartenant, selon le père Rauscher, au Vatican”.


« Notre intérêt réside dans la comparaison des trois versions, dont plus des trois quarts se correspondent littéralement, dans le but, non pas d’en produire une “édition critique”, mais de fixer, avec précision, la doctrine que l’on se proposait alors de soumettre à la signature du pape.


« C’est dans cette sorte de disette documentaire que je m’adresse à vous pour le cas où vous seriez en possession d’une autre copie, laquelle n’appartiendrait pas au Vatican, et que je pourrais, éventuellement, transcrire, si permission m’en était accordée.


« D’autre part, nous sommes aussi en possession de la majeure partie de la correspondance échangée à ce sujet entre les rédacteurs respectifs, et avec le P. général Ledochowski. Nous nous demandons si, éventuellement, dans les mêmes conditions, je pourrais avoir connaissance des lettres manquantes dans notre documentation.


« Tel est l’objet de la présente requête, que je souhaiterais ne pas être indiscrète. Si elle rencontrait votre accord, je me permettrais de sonner à votre porte à l’occasion d’un prochain séjour à Rome, en octobre-novembre prochain.


« C’est en toute simplicité que je me serai adressé à vous.


« Veuillez agréer, Révérend Père, l’expression de mes remerciements anticipés et de mes sentiments fraternellement dévoués. Georges Passelecq O.S.B., Secrétaire. »





Réponse du père De Cock, datée de Rome, le 23 septembre 1994 :



« Mon Révérend Père, finalement, je réponds à votre lettre du 22 août dernier. Ce retard est dû à une absence prolongée de ma part et non à des recherches dans nos archives.


« Ces recherches ont d’ailleurs été infructueuses au moins en ce qui concerne le document allemand écrit par le père Gundlach. Comme vous l’écriviez vous-même, ce document se trouve en Allemagne. C’est d’ailleurs ainsi que les choses se font dans la Compagnie. D’autre part, je comprends que le père Rauscher prétend que ce texte appartient au Vatican. En général, nos archives, et en particulier nos archives romaines, s’alignent sur celles du Vatican pour ce qui concerne l’accès aux documents. Actuellement les documents ne sont accessibles que jusqu’en janvier 1922, date de la mort du pape Benoît XV.


« Vous comprenez aussi que la correspondance entre le père Ledochowski et le père Gundlach, de cette époque, n’est pas encore ouverte à la recherche. Je pense qu’il faudrait encore patienter quelques années pour étudier plus à fond cette question.


« Tout en regrettant de ne pas pouvoir vous aider plus positivement, je vous prie d’agréer, très révérend Père, l’expression de mes sentiments fraternels. J. De Cock S.J. archiviste41. »





Incidemment, il convient de signaler que, au début d’octobre 1994, au cours d’un voyage en Autriche, Bernard Suchecky eut l’occasion de rencontrer, tout à fait fortuitement, le directeur des archives de l’Université pontificale grégorienne, le père Marcel Chappin S.J. Ce dernier, qui s’était intéressé lui aussi à l’histoire d’Humani Generis Unitas, lui confirma que les archives dont il avait la charge à la Gregoriana ne recelaient rien à ce sujet, tous les documents ayant appartenu au père Gundlach étant conservés à Mönchengladbach42…


Parvenus ainsi au terme de leur longue recherche, en partie infructueuse, les auteurs de cet ouvrage ne peuvent que s’interroger sur les motifs qui poussent encore, plus d’un demi-siècle plus tard, divers membres de l’appareil ecclésial à une vigilance aussi sévère. Inertie simplement administrative ? Enjeux théologiques ou politiques toujours actuels, bien que difficilement identifiables trente ans après le concile de Vatican II ? Les réponses à de telles questions se trouvent peut-être dans les pièces de ce dossier auxquelles les auteurs se sont précisément vu refuser l’accès…
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